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Les myst�res du manchot et les secrets de la boule de cristal

J.-P. Thibaudat

chroniqueur

Publi� le 06/10/2014 � 12h05

David Wahl le causeur et Dominique le manchot (DR)

Quel rapport entre la boule de cristal de Madame Irma et un manchot nomm� Dominique ? La r�ponse tient en un nom, David Wahl, qui nÕest

pas celui dÕune autruche, ni dÕun pingouin, ni m�me dÕun pr�dicateur et encore moins celui dÕun conf�rencier.

Quand le cristal perd la boule

David Wahl est un auteur-acteur (il a beaucoup travaill� avec Julie B�r�s) qui met ses talents au chevet dÕun art quÕil contribue � r�inventer, �

mi-chemin du savoir et du parloir : la causerie.

Se vouer � la causerie � lÕheure des tweets et autres tablettes a quelque chose de r�jouissant, de buissonnier. LÕ�l�gance du contre-courant. CÕest

� deux �tranges causeries en forme dÕexp�ditions quÕil nous a �t� donn� dÕassister dans un appartement perch� rue Notre-Dame de Lorette, �

Paris, celui de David Wahl, qui lui tient lieu � la fois de camp de base et de cabinet de curiosit�s, entre squelette dÕanimal pr�historique coul�

dans le bronze et belle collection dÕouvrages reli�s :

Ç Tout le monde a d�j� entendu parler de la boule de cristal, et tout le monde sait � quoi elle ressemble. H�las ! Tout le monde se trompe, car la boule de cristal

nÕest pas forc�ment en cristal, et la boule de cristal nÕa pas toujours la forme dÕune boule. È

Ainsi commence son tr�s surprenant Ç Trait� de la boule de cristal È.

David Wahl a b�ch� dur

On sÕest pench� sur les mÏurs des fourmis, lÕhistoire du P�loponn�se, les comptes de lÕUMP, les dessous des cartes, la vie secr�te de Moli�re, on

sÕest demand� si les pistons du carburateur avaient une �me, on a cherch� lÕorigine de la serpill�re et celle du plumeau cher � Alexandre

Vialatte, mais personne ne sÕ�tait pench� jusquÕ� aujourdÕhui sur lÕorigine et les myst�res de la boule de cristal, objet qui sÕy conna�t pourtant en

miroitements et en trompe lÕÏil.

David Wahl nÕest pas un fantaisiste, il nÕa pas cherch� � disserter � la va vite en bricolant une histoire fictive sur un coin de table ou un clavier. Il

a b�ch� dur. Il a interrog� des sp�cialistes, des praticien(ne)s, remont� en biblioth�que jusquÕ� lÕantiquit� grecque (sait-on jamais), sÕest

longuement attard� du c�t� de la papaut� et de lÕastrologue de Catherine de M�dicis.

TH�åTRE ET BALAGAN
Chronique ambulante d'un amoureux du th��tre, d'un amateur de l'Est et plus si affinit�s.
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Il a aussi relu Ç Faust È, enqu�t� sur un �trange cambriolage perp�tu� le 5 septembre 1831 dans le Cabinet des m�dailles et jamais r�solu, il est

m�me all� en Angleterre sur les traces de la boule de cristal du fameux John Dee Toujours curieux, il sÕest aussi enfonc� nuitamment dans la

litt�rature abondante ayant trait au big-bang.

Bref, toute cette causerie nous emm�ne fort loin dans le temps et dans lÕespace. Comment en est-on arriv� l� ? Myst�re et boule deÉ gomme.

Jean Cocteau, ce sp�cialiste de la travers�e des miroirs, aura le dernier mot.

Il faut se m�fier : David Wahl est une maladie contagieuse. Quand on go�te � lÕune de ses causeries, on en redemande. D�s que possible, on

repique � la ruche.

Quand le manchot a le bras long

Nous revoici donc assis le lendemain devant le m�me homme, � la m�me adresse. Pour nous plonger dans un tout autre univers. Celui,

aquatique, des oc�ans.

Plus pr�cis�ment, Wahl nous catapulte dans lÕAntarctique, avec une app�tence telle quÕon pourrait ais�ment croire que le capitaine Nemo est

son cousin. Cela sÕappelle Ç Visite curieuse ou histoire secr�te et relation v�ritable de choses inou�es se passant en la mer et ses abysses È.

Mazette ! On ne saurait �tre plus clair et pr�cis avant de barboter en eaux troubles.

Apr�s une introduction visant � nous faire saliver ou � noyer le poisson Ð pour rester dans la m�taphore marine Ð, la causerie plonge dans son

sujet :

Ç LÕhistoire du manchot a longtemps �t� anonyme et cÕest seulement lors de sa rencontre avec les hommes quÕelle est devenue lamentable. È

Cela promet. Et les promesses nÕengagent ici que ceux qui les entendent, comme aurait pu dire le manchot Dominique si David lui en laissait

placer une Ð la rencontre de ces deux-l� fut d�terminante comme on le comprendra par la suite.

Pourquoi le manchot sÕappelle-t-il ainsi (et non Dugenou par exemple) et dÕo� lui vient ce sobriquet ? Pourquoi le manchot nÕest pas un

pingouin (et inversement) ? Est-il, � la fin des fins, une oie, un oiseau ou un mammif�re (question rouge de madame Sir�ne � Plo�rmel,

Bretagne) ?

Le manchot est un dr�le de philosophe

Quel r�le joue Magellan dans cette histoire ? QuÕen pense le naturaliste fran�ais Mathurin Brisson ? Pourquoi la Ç gigantomachie È lance une

bou�e � la mer qui nous entra�ne du c�t� de Cuvier ?

On d�rive comme les continents dans un monde o� la plus rectiligne des lignes droites est un m�andre. Ici et l�, David Wahl jette une poudre

magique, soudain tout sÕ�claircit, et nous voici repartis � la poursuite dÕun ban de poissons ou dÕune banquise, le grand biologiste Dezallier

dÕArgenville vient � notre rescousse, in fine David Wahl nous conduit � bon port. A tout prendre, le manchot est un dr�le de philosophe.

Envions les Brestois qui, trois jours durant, auront lÕoccasion dÕassister � cette causerie dans ce haut-lieu marin quÕest lÕOc�anopolis en la

pr�sence rare de Dominique le manchot, en personne. Les causeries nÕen continuent pas moins rue Notre-Dame de Lorette � Paris et ailleurs.

INFOS PRATIQUES
"Trait� de boule de cristal" et "La Visite curieuse et secr�te..."
Deux causeries de et par David Wahl

Ç  La Visite curieuse et secr�te  È, Brest, Quartz, sc�ne nationale Oc�anopolis, du 7 au 11 octobre ;

Ç  La Visite curieuse et secr�te  È et Ç  Trait� de la boule de cristal  È, les 3 et 4 novembre � Paris, renseignements et r�servation par e-mail

(causeries.wahl@gmail.com) ;

Le Ç  Trait� de la boule de cristal È, est publi� aux �ditions Archimbaud (10 euros), le texte de l'autre causerie sera publi� prochainement chez le m�me �diteur.

68JÕaimeJÕaime
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L
e mail accompagnant
le communiqué de
presse le précisait, il

s’agit «d’une annonce très
importante». Lundi matin,
John Galliano, ex-designer
de Dior démis de ses fonc-
tions en 2011, a été nommé
directeur créatif de Maison
Martin Margiela (MMM).
Renzo Rosso, président du
groupe OTB, qui possède
la griffe belge ainsi que
d’autresmarques de prêt-à-
porter telles que Diesel ou
Marni, ne tarit pas d’éloges
sur sa nouvelle acquisition:
«John Galliano est l’un des
plus grands et indéniables
talents de tous les temps. […]
Je me réjouis de son retour,
qui rendra possible le rêve de
mode que lui seul sait créer.»
La rumeur de cette nomina-
tion courait depuis quelques
jours, bien qu’elle ait
d’abord été démentie par
la maison, la semaine der-
nière.
Si cemariageGalliano-Mar-
giela surprend, c’est pour
deux raisons.D’abord, le fait
mêmedenommerquelqu’un
à la tête de lamarque est un
micro-événement. CarMai-

sonMartinMargiela jouede-
puis ses débuts, à la fin des
années 80, avec la question
de l’anonymat. Lorsque le
fondateur belge était aux
manettes, son visage était
inconnu et le microcosme
bruissait de rumeurs à son
sujet.
En 2009, Martin Margiela
quitte samarque, qui conti-
nue néanmoins à produire
des collections, «le studio»
étant alors officiellement en

chargede la création.Cet été,
la journaliste demode Suzy
Menkes, papesse dumilieu,
a fait fuiter sur Instagram la
photo d’un jeune homme,
Matthieu Blazy, proche du
couturierRaf Simons, le qua-
lifiant dedesigner de lamar-
que. A la fureur de celle-ci,
qui avait rappelé sa vocation
de n’évoquer «personne en
particulier».
L’autre surprise du jour est
évidemment le nomde John

Galliano qui, avec cette an-
nonce, échappe à la disgrâce
que ses propos antisémites,
drogués et alcoolisés à la ter-
rasse d’un café parisien
avaient provoqué en 2011.
Mi-septembre, l’Anglais na-
tif deGibraltar était déjà ap-
paru, repenti et repentant,
sur le plateau du Supplément
de Canal+.
EnnommantGalliano,MMM
change sérieusement de cap
et s’orientevers une stratégie

de communica-
tion à l’opposé de
celle qu’elle avait
tenue jusqu’ici.
Elle qui nemettait
personneenavant
vient de choisir

l’un des couturiers les plus
célèbres aumonde.
Ses premiers pas sont très at-
tendus, tant la mode Mar-
giela, conceptuelle, semble a
priori peu compatible avec
les délires baroques et histo-
riques de Galliano. Le mé-
langedesdeuxesthétiques se
fera en janvier, lors du pre-
mier défilé couture sous
l’égide de l’Anglais.

ELVIRE VON BARDELEBEN
et CLÉMENT GHYS

MODEHors circuit depuis 2011, l’ex-couturier deDior
revient à la tête de lamaison jusque-là sans visage.

Galliano l’extravagant
dans l’antre deMargiela

Mi-septembre, l’Anglais
était déjà apparu, repenti et
repentant, sur le plateaudu
SupplémentdeCanal+.

La Nagakin Capsule Tower,
érigée dans le quartier
d’affaires de Shimbashi, est
l’une des plus étonnantes
curiosités architecturales
de Tokyo. Dessinée en 1972
par Kisho Kurokawa, elle
consiste en 140 cellules
agglutinées, chacune
comprenant une chambre
avec hublot où sont nichés
un lit, un bureau rabattable
et une minuscule salle de
bains, le tout astucieuse-
ment aménagé. On y
trouve aussi téléviseur,
radio et pendule d’un
design futuriste pour leur
époque. Symbole de
l’architecture métaboliste
nippone, l’immeuble,
devenu vétuste et coûteux
à entretenir, est aujourd’hui
menacé de destruction.
Mais une poignée
d’inconditionnels sont
mobilisés pour le sauver.
Une campagne de finan-
cement participatif est
lancée. «Nous essayons
d’acheter les capsules une
par une, explique l’un des
copropriétaires engagés
dans cette sauvegarde.
Chaque capsule acquise
donnera droit à une voix,
pour décider de l’avenir
de ce bâtiment.»
A la différence des
nombreux «capsule hotels»
de la capitale, les capsules
rétro de la tour Nagakin
«incarnent aujourd’hui
un pan de l’histoire
architecturale moderne»,
plaident ses défenseurs.

À TOKYO,
LA TOUR PREND
GARDES

L’HISTOIRE

The Legendary TigermanBlues
félin du Portugais Paulo Furtado,
soutenu par le duo français
Catfish, dumême tonneau.
Maroquinerie, 23, rue Boyer,

75020. Ce soir, 20h.

KaiserChiefs Fort potentiel
scénique du groupe de Leeds
Bataclan, 50, bd Voltaire, 75011.

Ce soir, 20h.

NinaAttal Fraîcheur blues (voix-
guitare) par une jeune (20 ans)
et belle nature scéniqueDivan

du monde, 75, rue des Martyrs,

75018. Ce soir, 19h.

Paolo FresuDevil Quartet
Le trompettiste sarde ce soir
en quartet, demain en quintet
New Morning, 7-9, rue des

Petites-Ecuries, 75010. Ce soir

et demain, 20h.

Gregory PorterColosse soul
Plan, 1, rue Rory-Gallagher,

Ris-Orangis (91). Ce soir, 20h.

MÉMENTO

CourtneyLove,opéraenvue
CourtneyLovea été retenuepour le castingd’unnouvel opéra
pop,KansasCityChoir Boy,unehistoired’amourdans leMid-
west américain. Les premières représentations auront lieu
à l’occasion du festival new-yorkais Prototype, en janvier
prochain.«J’adore le concept et j’adore lamusique», a déclaré
la chanteuse, ex-Hole, auNew York Times.

VivienneWestwood, foreverpunk
Dans une biographie autorisée à paraître jeudi en Grande-
Bretagne (chez Macmillan), la créatrice anglaise Vivienne
Westwood revendique avoir conservé l’esprit punk qui a
animé ses premières créations. «Ce que je fais aujourd’hui,
c’est toujours punk. Il s’agit toujours de crier contre l’injustice
et de faire réfléchir les gensmême si c’est inconfortable. Je reste-
rai toujours punk dans ce sens», y déclare notamment la sty-
liste anoblie, désormais grand-mère.

«Thriller»en3D,zombies sur le retour
Selon leHollywood Reporter, John Landismettrait actuelle-
ment la dernièremain àThriller Redux,une version 3Det re-
mastériséeduThrillerqu’ilmit en scènepourMichael Jackson
en 1983. Le fameuxcliphorrifiquedequatorzeminutes pour-
rait avoir les honneurs d’une sortie salles et Blu-raydans«un
futur proche».

FortenJazz, festival lâchédans l’Orne
«Fort en Jazz est trop cher pour le peu de Franchevillois qui vien-
nent aux concerts. Il faut maîtriser le coût de l’offre culturelle
rapporté au nombre de bénéficiaires. Francheville n’est pas un
mécène.»Cette déclaration du nouveaumaireUMP,Michel
Rantonnet, met ainsi fin à vingt-cinq ans d’engagement.

«L’épave présentée enmai 2014
commecelle de la SantaMariapar
un explorateur américain ne peut être
la nef deChristopheColomb.»
Extrait d’uneexpertisediffuséepar l’Unescomettant fin
auxprétentionsde l’explorateur sous-marin américain
BarryClifford, qui pensait avoir retrouvé, aunorddes côtes
haïtiennes, l’épaveenbonétatdunavire amiral deColomb

C’est l’histoire d’un alliage qui dure entre un vent de
tradition néo-orléanaise et l’énergie urbaine versant rap
(conscient et anticommercial) et funk. Car, s’il revendique
les influences des emblématiques fanfares –Dirty Dozen
et Rebirth en tête– de la Cité du Croissant, le Young-
blood Brass Band mêle un flow hip-hop et une certaine
arrogance punk à la folie carnavalesque de La Nouvelle-
Orléans depuis 1994. L’année où, dans un lycée du
Wisconsin, l’épatant soubassophoniste et compositeur
Nat McIntosh, dit «TheWarrior», et le caisse-clairiste
et MCDave Skogen ont créé cette bande percutante
complétée par deux trombonistes, trois trompettistes,
un saxophoniste et deux percussionnistes. Remarqué
par ses collaborations avec Talib Kweli et Mike Ladd,
le Youngblood débarque pour une tournée française
avec son dernier album, Pax Volumi, sorti l’an dernier
chez Tru Thoughts. D.Q. PHOTO BETH SKOGEN

Trabendo, parc de la Villette, 75019. Ce soir 20 heures.

Et en tournée: le 8 octobre à Amiens (80), le 9 à Dunkerque (59),

le 10 à Strasbourg (67), les 11 et 12 à Nancy (54) et le 14 à Bruxelles.

YOUNGBLOOD BRASS BAND,
TOURNÉE EN FANFARE

LE CONCERT

DavidWahl, esthète de piafs à Brest
Non, l’image ci-dessus n’a pas transité par
Photoshop. Pas plus que le personnage qui
figure au centre est un soigneur ouunvétéri-
naire, voire un zigomar qui aurait sauté par
dessus le parapet pour tenter d’évangéliser
les palmipèdes. CarDavidWahl est auteur et
comédien et, via le Quartz, la Scène natio-
nale de Brest, il investit cette semaine le
centre océanographique local pour unprojet
insolite. Coq-à-l’âne entouré d’oiseaux, sa
Visite curieuse et secrète entend, à partir de

faits avérés, embarquer l’auditoire dans«un
voyagemarin à la recherche du lienmystérieux
qui rattache l’hommeà l’océan».L’anatomiste
Georges Cuvier et le biologiste Dezallier
d’Argenville, entre autres, feront partie de la
traversée –qui s’annonce à la fois bonne et
agitée. G.R. PHOTO THIERRY JOYEUX

Océanopolis de Brest (29). Du 7 au 11 octobre
à 19h30. 10€. Rens.: www.lequartz.com
et 02 98 33 70 70. Les 3 et 4 novembre à Paris.
Rens.: causeries.wahl@gmail.com
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THÉÂTREAvec«Savoir enfin qui nous buvons», le comédien
d’exception se livre à unmarathon en formede fresque
humaniste arrosée au vinnaturel. Tournée générale.

Sébastien Barrier,
samedi sur la
scène du Théâtre
de Cornouaille,
à Quimper.
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ParGILLES RENAULT
Photos ISABELLE RIMBERT

A l’instar de SébastienBarrier, d’autres artistes s’emparent de sujets
totalement décalés, fondés sur unpropos ethnologico-scientifique.

Seuls en scène et hors piste

C
omment appeler ce «truc»? Un
spectacle, au sens usuel du
terme? Lui préfère«prise de pa-

role».Ce qui n’est déjà pas simal. Seul
en scène avec Savoir qui nous buvons,
SébastienBarrier a biendumal à quali-
fier sa performanceXXLqui, pourtant,
confirme une tendance actuelle : des
comédiens embrassant sur scène une
thématique scientifico-ethnologique
sur unmode qui, tout en se servant du
sourire comme vecteur, repose sur un
boulot de documentation considérable
attestant un réel engouement pour les
sujets les plus décalés. Ici, foin des fas-
tidieux sketchs sociétaux pour one-
man shows ronéotypés: on parle bien
assemblage et vinification, au gréd’une
croisière ligérienne si insolite que, àno-
tre connaissance, aucun artiste ne s’y
était jamais à ce point aventuré.
Actuellement en tournée, où il affiche
unpeu partout complet (à commencer
par Lyon, du 19 au 21 décembre),
comme ce fut le cas à la rentrée au
ThéâtreduRond-Point àParis,Alexan-

dre Astier développe pour sa part sa
passionprécocepour l’astronomiedans
l’Exoconference, une conquête de l’es-
pace farfeluedont la préparation a tran-
sité par la rencontre avec des spécialis-
tes et chercheurs de l’Observatoire de
Paris, du laboratoire de géosciences de
Toulouse et duCentrenational d’études
spatiales. Demêmequ’Astier (popula-
risé par la série téléKaamelott) cite Pas-
cal et le physicien Enrico Fermi,
l’auteur et comédienDavid Wahl, lui,
convoque Magellan ou le naturaliste
français duXVIIIe siècleMathurin Bris-
son pour Une visite curieuse et secrète
filant dans l’Antarctique afin d’évoquer
demanière faussement déconnante le
parcours singulier dumanchot.Un ex-
posé présenté à une échelle bien plus
artisanale, puisqueWahl (qui a aussi en
magasin un Traité de la boule de cristal)
le joue parfois dans son appartement
parisien, là où Astier s’appuie sur une
logistique autrement ambitieuse (lu-
mières, projections, décor, figurants),
mais qui, l’un et l’autre, dénotent unart

de la causerie si consomméqu’il opère
tel un sésame sur les propositions les
plus improbables.
Une écriture buissonnière dont Jean-
Yves Jouannais etFrédéric Ferrer
se sont fait une spécialité en adaptant
à la scène leur domainedeprédilection,
inscrivant ainsi la vulgarisationdansun
mouvement de balancier inverse
-l’érudit qui fait son show. Le premier,
critiqued’art, à travers sonEncyclopédie
des guerres, spectacle-conférence qui
fait les beaux soirs de Beaubourg de-
puis 2009. Et le second, agrégé de géo-
graphie qui, depuis 2010, déploie ses
impeccablesCartographies, autre série
de conférences théâtrales aussi parfai-
tement compréhensibles que totale-
ment irracontables où il est question
(dans les Vikings et les satellites) de l’im-
portance de la glace sur Terre depuis
mille ans, ou (dans les Déterritorialisa-
tions du vecteur) du chemin insensépar-
couru de l’Asie à laMéditerranée par le
redoutable moustique-tigre.

G.R.
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C
ommençons par la fin, si on peut
dire. Une espèce d’omerta entoure
la durée du spectacle hors normede
Sébastien Barrier, Savoir enfin qui

nous buvons. Craignant à l’évidence que cel-
le-ci soit perçue comme rebutante, sinon
rédhibitoire, les lieux où il est programmé

noient en effet le poisson:«Environ trois heu-
res trente» entend-onpar-ci,«aumoins qua-
tre heures», lit-onpar-là. Bernique! Plus sin-
cère, à sa façon lucide d’accentuer le flou, le
dossier de presse, lui, se contente d’un sibyl-
lin «possiblement sans fin» auquel on ne
pourra toujours pas reprocherde tromper sur
la marchandise.
Maintenant, un témoignage irréfragable: lors
de son premier passage à Paris,mi-octobre
auMonfort (où il jouait trois jours), l’artiste
majuscule a occupé seul le terrain six heures
dix-septminutes durant.Mieux, au termede
la représentation, vertigineuxmarathonoral
parcouru au rythme d’un 100mètres, il ne
présentait aucun signe particulier d’usure,
sachant que, la veille et le lendemain, il si-

gnait la même performance. Seulement
voilà, passé 2heures dumatin et jugeant cer-
tainement qu’il n’est si bonne compagnie qui
ne se quitte, l’olibrius au parler gouleyant a
enfin daignémettre un termeà l’épopée, de-
vant tout demêmeunebonnemoitié de l’as-
sistance encore présente, positivement
groggy demots bombardés sans filtre, tout
autant que grisée par les philtres servis à (pe-
tites doses mais) intervalles réguliers.

ADDICTION. Magnanime, l’hôte avait an-
noncé la couleur, indiquant enpréambule les
stations deVélib et Autolib les plus proches,
unnumérode compagnie de taxi et, pour les
moinshardis, l’horaireduderniermétro, non
sans avoir cru utile de préciser, à la lisière de
la sommation : «Rater le métro grâce ou à
cause d’un spectacle, c’est reconnaître à nos
dépens que l’art peut avoir un effet sur nos
vies.»Quadragénaire sarthois à la silhouette
élancée, Sébastien Barrier ne se produit que
devant des jauges réduites, accueillant au
maximumunecentainedepersonnes assises

autour de tables rondes, que, durant la
veillée, onprendra soinde sustenter et dedé-
saltérer.Mais s’il y a à boire et àmanger chez
ce gars-là, adepte du spectacle de proximité,
commeon le dirait d’un commerce (à pren-
dre également au sens amoureux du terme),
c’est autour d’un récit roboratif qu’il confec-
tionne et recompose ad libitum sur la base
d’une trame ethnologique saturée de ten-
dresse et de drôlerie… Sans occulter la part
de souffrance qu’induit l’addiction.
Créé l’an dernier à Calais, Savoir enfin qui
nous buvons tourne jusqu’à la fin du prin-
temps 2015, alternant lieux très identifiés (le
CentQuatre et à nouveau leMonfort, à Paris,
durant le premier semestre) et chemins de
traverse (Le Guilvinec, Aubusson, Saint-

Avé…). Or, d’un soir l’autre,
personne n’entendra jamais
exactement lamême chose, à
partir d’une base qui, elle,
reste lamême: Sébastien Bar-
rier parle volontiers de lui
pourmieuxévoquer les autres,

et vice-versa, déroulant sans se prendre les
pieds dedans (quasiment aucune répétition,
ni erreur de syntaxe) le fil d’Ariane d’une
pensée profuse, bien plus que logorrhéique.
«Est-il auteur ou performeur? Comédien,
clown ou bonimenteur? Une façon de poète,
d’anthropologue à la sauvage, voire demédecin
des âmes?» (s’)interroge Catherine Blon-
deau, la directrice du Grand T à Nantes, où
il est artiste associé. La réponse se trouve
bien sûr dans les questions, s’agissant d’un
funambule du langage qui, bien qu’inconnu
dugrandpublic, a déjà semédes grainesdans
les arts de la rue, participant à la compagnie
LePhun, inventant en 2005 le personnagede
Ronan Tablantec, un bonimenteur en cos-
tume demarin racontant ses expéditions à
qui voulait bien les entendre (ou pas), puis
cofondant en 2007 le GdRA, une petite
troupe de théâtre fonctionnant en mode
commando.
Mais une année plus tard, Sébastien Barrier
fait la connaissance du vin naturel. Coup de
foudre, aumasculin, le breuvage devient un

fidèle compagnon. Et la sève de Savoir qui
nous buvons, récit sidérant qui, passé une in-
troduction en crue (compter une heure, ou
deux, ou…), remonte la vallée de la Loire, à
la rencontre de vignerons (Marc Pesnot,
Thierry et Jean-Marie Puzelat, Pascal Potaire
etMoseGadouche…) dont le guide nous fait
sillonner les domaines entremoult apartés,
digressions, aphorismes, prosopopées, etc.,
passant par le Chili, NewYork, la Papouasie,
Vélizy-Villacoublay…

GUITARE.«Laparole est l’art lemieux et le plus
partagé aumonde», fait observer le raconteur
qui utilise lesmots comme le levain dans la
boulange pour, à partir de souvent pas
grand-chose, tricoter ses sagas philanthropi-
ques éclairées par 26 ampoules (on a large-
ment le tempsde les compter). Côté illustra-
tion, unécranpermetdeprojeter des photos.
Autre accessoire, qui ne l’est pas tant que ça,
une guitare amplifiée habille trois ou quatre
parenthèsesmusicales pertinentes, dontune,
hallucinée–égrenant lesmaux/motsde Jour-
nal d’un morphinomane, un texte sur la dé-
pendance écrit par unmédecin français dans
l’Indochine de la fin du XIXe siècle.
Aubout dubout de la représentation, Sébas-
tien Barrier présente un diaporama où l’on
croise quantité de personnes et de lieux évo-
qués. Témoignant d’une sobriété à tout le
moins paradoxale, chaque image est com-
mentée par un seulmot. Le tout composant
un florilège de scènes de bitures, du genre
dont on ne se souvient plus le lendemain,
telle unevariation chez les pedzouilles dugé-
nérique final de Very Bad Trip. L’ensemble
prête évidemment à sourire. Pourtant, des
accords qu’on entend en fond sonore, sourd
aussi un indicible vague à l’âme.•

SAVOIR ENFIN QUI NOUS BUVONS
deSÉBASTIEN BARRIER
Le 16 décembre auGuilvinec (29), les 9 et
10 janvier à la Coupole, Scène nationale de Sénart,
Combs-la-Ville (77), les 16 et 17 janvier au
CentQuatre (Paris XIXe), du 21 au 23mai au
Monfort Théâtre (Paris XVe) et en tournée.

«Rater lemétro grâce ou à cause d’un
spectacle, c’est reconnaître à nos dépens
que l’art peut avoir un effet sur nos vies.»
Sébastien Barrier
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Temirkanov,
par cœur et 
sans baguette
A la Philharmonie, le maestro 
russe a fait des étincelles 
avec l’Orchestre de Paris

CLASSIQUE

C’
est une salle bien re-
plète, malgré les va-
cances scolaires, qui
a accueilli ce 25 fé-

vrier à la Philharmonie de Paris le
chef russe Yuri Temirkanov venu 
diriger pour deux soirs consécu-
tifs les musiciens de l’Orchestre
de Paris. Silhouette svelte, profil
de médaille et abondante cheve-
lure immaculée, à 76 ans, le maes-
tro porte beau. Tradition oblige ! 
Le directeur artistique de la Phil-
harmonie de Saint-Pétersbourg 
depuis 1988, héritier direct du
grand Evgueni Mravinski qui en
fit l’un des meilleurs orchestres 
au monde, et dont il fut l’assistant
durant dix ans, a le répertoire
russe chevillé au corps.

Il le dirige par cœur et sans ba-
guette, mais avec la partition. La 
première est celle de l’intrigante 
Symphonie n° 1 op. 25, dite « Clas-
sique » (1918), que Prokofiev l’ico-
noclaste déclara avoir écrite dans
le style de Haydn si celui-ci avait 
vécu au XXe siècle. Temirkanov en
dessine les contours avec une ten-
dresse amusée. Il dirige avec le 
buste, en démultiplie les angles 
selon les pupitres de musiciens
concernés. Les gestes sont sou-

ples et sans emphase, parfois mu-
tins, comme ces trémolos des
contrebasses encouragés de l’in-
dex gauche en position d’essuie-
glaces. La musique coule avec un
naturel fluide et bondissant tan-
dis que les musiciens, sous le 
charme, exercent sur le public le 
bonheur d’une séduction immé-
diate.

Aisance exceptionnelle

Le violoniste grec Leonidas Ka-
vakos est entré dans la danse avec
le Concerto n° 2 op. 63. Toujours 
Prokofiev. Temirkanov s’est recro-
quevillé pour mieux l’écouter et 
laisser battre la mesure. Le grand 
violoniste, de quasi-profil, joue 
presque sans bouger. Son visage
est dissimulé derrière de grosses 
lunettes et un rideau de cheveux
longs. Le pantalon et la chemise
noire trop étriquée jurent un peu 
avec l’élégance « old fashion » du 
maestro russe mais le son du Stra-
divarius « Abergavenny » de 1724, 
sublime de pureté, semble tu-
toyer les étoiles.

Dès le début, le violoniste s’est
lové dans la méditation solitaire 
de sa propre phrase, comme as-
piré dans une spirale nocturne. Ce
violon en apesanteur, d’une 
aisance exceptionnelle jusque 

dans les moments les plus virtuo-
ses, s’« aquarelle » de mille nuan-
ces. Jusque dans le lyrisme retenu 
de l’« Andante assai », vertige tra-
versé d’étrangetés obsédantes,
auxquelles la direction inventive 
de Temirkanov prête des grossis-
sements de loupe (les grosses 
gouttes des vents et cordes en piz-
zicati au début), des finesses de
dandy ou des tentations dévian-
tes voire grotesques, comme dans
l’énergique rondo final.

On appréhendait, après de tels
sommets, la deuxième partie du 
concert consacrée à la suite or-
chestrale tirée du Lac des cygnes 
de Tchaïkovski. On avait tort : là 

encore, Temirkanov, le magicien 
sans baguette, a littéralement en-
chanté cette musique libérée des 
corsets, tutus, pirouettes et chaus-
sons. Plus de tempo régulier pour 
soutenir les pas de la chorégra-
phie, plus de niveau sonore obligé
pour que la musique parvienne
aux oreilles des danseurs : ruba-
tos et accélérations, ports de voix 
et pianissimos, Temirkanov a
rendu le ballet aux musiciens, qui 
s’en sont fait une fête.

Abdication du visuel

Et pour l’auditeur, quelle expé-
rience ! Comme si l’abdication du 
visuel donnait libre cours à l’ima-

gination et à l’émotion tandis que
défilent « Valse », « Danse des cy-
gnes », danses hongroise, espa-
gnole, napolitaine et « Mazurka ». 
Vents chanteurs, cordes sensibles,
fierté des percussions, Temirka-
nov a conduit les musiciens dans 
cette contrée de la musique où
l’hédonisme est roi.

Ainsi le magnifique « Pas d’ac-
tion » qui a vu le grand solo de 
harpe de Marie-Pierre Chavaro-
che suspendre le temps avant que 
le violon premier soliste de Ro-
land Daugareil, dans le registre 
« plus russe tu meurs », ne convo-
que en personne l’âme ancestrale 
des Tziganes. Ovationné par le pu-

blic, le patriarche Temirkanov 
n’avait pas dit son dernier mot : le
26 février est un autre soir, qui 
tiendra les mêmes promesses. p

marie-aude roux

Symphonie n° 1 « Classique » 
et Concerto pour violon n° 2, 
de Prokofiev, et Le Lac des cygnes 
(suite), de Tchaïkovski. 
Avec Leonidas Kavakos (violon), 
Orchestre de Paris, Yuri 
Temirkanov (direction). Concert 
repris le 26 février à 20 h 30. 
Philharmonie de Paris, Grande 
Salle, Paris 19e. Tél. : 01-44-84-44-
84. De 10 € à 40 €. 
Philharmoniedeparis.fr

CINÉMA
La Russie renforce son 
soutiena u cinéma 
« patriotique »
Le gouvernement russe a an-
noncé, mercredi 25 février, 
une augmentation, malgré la 
crise, des subventions oc-
troyées au cinéma national. 
Les films « patriotiques », évo-
quant la seconde guerre mon-
diale ou l’histoire de la Cri-

mée, seront particulièrement 
aidés. « Nous choisissons des 
thèmes qui méritent d’être en-
couragés davantage », a expli-
qué le ministre russe de la cul-
ture, Vladimir Medinski. « Il 
est ainsi logique que la Crimée 
fasse partie » des thèmes rete-
nus, a-t-il ajouté.
Le Fonds du cinéma, qui ré-
partit les subventions d’Etat, 
investira en 2014 près de 

4,2 milliards de roubles (envi-
ron 58 millions d’euros), tan-
dis que le ministère déblo-
quera directement 
2,1 milliards de roubles.
La moitié des 22 longs-métra-
ges qui seront subventionnés 
par l’Etat russe sont ainsi con-
sacrés aux événements ayant 
trait à la seconde guerre mon-
diale.

A Brest, la danse 
se penche sur ses tombes
Dans plusieurs lieux de la ville bretonne, dont un cimetière,
le festival DansFabrik revisite le patrimoine chorégraphique

DANSE

brest (finistère) - envoyée spéciale

L e corps est une archive vi-
vante. Celui du danseur
tout particulièrement, qui

endosse des garde-robes gestuel-
les parfois aux antipodes les unes
des autres. Epluchez-en un pour
voir, et des dizaines de peaux
tombent, chaque interprète véhi-
culant une histoire de la danse. Ce
thème multicouche se faufile
dans nombre des spectacles au 
programme du festival DansFa-
brik, jusqu’au 28 février, à Brest
(Finistère).

Cette manifestation rassemble
six lieux, dont le Quartz, Scène 
nationale et le Mac Orlan, ancien
cinéma rénové en salle de specta-
cles depuis 2011, mais aussi le 
Fourneau, lieu de fabrique des 
arts de la rue. Pour sa quatrième
édition, elle parie sur de jeunes 
auteurs qui passent au scanner le 
patrimoine, qu’il soit savant ou 
populaire.

Mi-funèbre, mi-grotesque

Le Brésilien Volmir Cordeiro et la 
Chilienne Marcela Santander
Corvalan ont imaginé leur duo 
Epoque à partir de chorégraphies 
interprétées par des femmes, tel-
les les Allemandes Valeska Gert
(1892-1978), danseuse et tenan-
cière de cabaret, et Anita Berber 
(1899-1928), qui écrivit un livre in-
titulé Danses du vice, de l’horreur 
et de l’extase. Ils en ont dégagé 
une partition de gestes balayant
près d’un siècle, de 1920 à 2015.
Dans le silence total, ils se glissent
dans une série d’états extrêmes 

comme l’effroi, l’extravagance, la
lascivité, le débordement… Ce dé-
roulé expressionniste, qui flirte
parfois avec le mime, n’échappe 
pas au catalogue de postures.

Sur un versant plus sombre, le
pianiste, compositeur et choré-
graphe Aurélien Richard, pas-
sionné de répertoire, se risque
dans Revue macabre à une opéra-
tion étrange. Il mouline des dan-
ses macabres signées par des cho-
régraphes des années 1930 
comme autant de numéros d’un
spectacle mi-funèbre, mi-grotes-
que.

Pour l’occasion, les six interprè-
tes sont allés à Vienne apprendre
le Totengeleite (1935), pièce de la
chorégraphe autrichienne Rosa-
lia Chladek (1905-1995). Sur les
Variations Paganini de Brahms et 
L’Escalier du Diable de Ligeti, 
Aurélien Richard, qui accompa-
gne la pièce au piano, avance sur 
un fil délicat. Entre (fausse) re-
constitution et (vraie) entreprise 
de mémoire, grimace et rire, sa 
Revue macabre n’a pas encore 
ajusté sa force de frappe.

Dans le cadre de DansFabrik,

Les danseurs

se glissent

dans une série

d’états extrêmes

comme l’effroi,

l’extravagance,

la lascivité,

le débordement

Aurélien Richard a aussi monté 
un programme spécial de Numé-
ros macabres visibles dans des 
endroits complices, comme le ci-
metière de Kerfautras ou le 
champ de tir de Guillers. Cette sé-
rie égrène des danses du réper-
toire allemand et français des an-
nées 1920, remontées à l’identi-
que ou remixées comme par
exemple Bydlo (1925) de François
Malkovsky (1889-1982), l’adepte 
de la danse libre.

Le trait d’union entre ces deux
spectacles s’appelle David Wahl. 
Cet auteur et dramaturge donne 
rendez-vous tous les jours, à
l’heure du déjeuner, dans une pe-
tite salle du Quartz éclairée à la 
bougie pour une Causerie, ten-
dance conférence, au ton mi-
docte, mi-raisin. Son Histoire spi-
rituelle de la danse, documentée
et mordante, bourrée de cita-
tions, plonge dans les double-
fonds de cet art de très mauvaise
réputation. De Xénophon à
aujourd’hui, folie, sexe, sorcelle-
rie, mort, danser fait sortir le 
corps de ses gonds en tentant mo-
mentanément d’oublier qu’il a les
deux pieds déjà dans la tombe. Un
paradoxe jouissif dont ce savant 
bavard tire un couplet ciselé. p

rosita boisseau

Epoque, de Volmir Cordeiro et 
Marcela Santander Corvalan. 
Revue macabre, d’Aurélien 
Richard. Histoire spirituelle 
de la danse, de David Wahl. 
Jusqu’au 28 février. DansFabrik, 
Le Quartz, Scène nationale, à 
Brest. Tél. : 02-98-33-70-70.
De 8 à 24 euros.

Yuri Temirkanov et, au violon, Leonidas Kavakos, en répétition à la Philharmonie. FRÉDÉRIC DÉSAPHI/ORCHESTRE DE PARIS
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AVANT-PREMIÈRE

LUNDI 2 MARS À 20H
AU CINÉMA 7 PARNASSIENS

— 98 bd Montparnasse, Paris 14 —

Projection suivie d’un débat avec
Karima Delli (Députée Européenne EELV,

VP de l’Intergroupe Urban), Sylvain Mathieu
(DIHAL), Florent Gueguen (FNARS)

et Fernand Melgar

Réservation : 01 43 35 13 89

Festival del film Locarno

Compétition officielle

Retrouvez toutes les projections-débats sur www.facebook.com/abri.fr
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